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Situation géographique
Le camp de concentration et d’extermination  

d’Auschwitz est construit par les nazis en 1940 dans les 

alentours de la ville polonaise d’Oswiecim, à 60 km de 

Cracovie. Après l’annexion de la Pologne (1939) au IIIe 

Reich , le nom d’Oswiecim est « germanisé » et abandon-

né au profit de celui d’Auschwitz.

La ville est choisie en raison de sa situation au centre de 

ce que les nazis considèrent comme leur « espace vital » 

(de l’Atlantique à la Russie), mais aussi en raison de l’exis-

tence d’un réseau ferroviaire et de la proximité avec les 

pays de l’Est d’où proviennent la majorité des déportés.

De plus, le nombre de Polonais emprisonnés suite aux 

arrestations massives opérées par les nazis devient sans 

cesse plus important et dépasse la capacité des pri-

sons existantes. Auschwitz est donc d’abord un camp 

de concentration « classique ». Au fur et à mesure de 

l’avancement des projets génocidaires nazis, Auschwitz- 

Birkenau devient le plus grand camp d’extermination 

construit durant la Seconde Guerre mondiale.

Organisation 
Auschwitz est aujourd’hui synonyme de terreur et de 

génocide ainsi que le symbole le plus marquant de la 

volonté nazie d’extermination massive.

Le nom officiel du camp est KL Auschwitz (« KL » pour 

Konzentrationslager = camp de concentration).

Auschwitz est divisé en 3 parties :

Auschwitz I  
La plus ancienne partie du camp, aussi appelée « camp 

principal ». Il s’agit d’une ancienne caserne de l’armée 

polonaise, dont les bâtiments de brique rouge ont été 

reconvertis en 1940 par les nazis en lieux de détention et 

de massacre. On y a compté entre 15 000 et 20 000 pri-

sonniers selon les périodes. Le camp d’Auschwitz I inclut 

une chambre à gaz, un crématoire, ainsi qu’un bâtiment 

réservé aux expériences pseudo médicales de Joseph 

Mengele  et de ses complices, médecins en théorie et 

assassins en pratique.

Auschwitz II Birkenau 
Le camp de Birkenau est la partie la plus vaste du com-

plexe d’Auschwitz. Sa construction débute en 1941, sur 

le site du village de Brzezinka, à 3 km d’Oswiecim, après 

avoir expulsé la population locale et rasé les habitations.

La plupart des instruments d’extermination de masse 

sont installés à Birkenau. Le camp comprend plusieurs 

chambres à gaz et fours crématoires. La majorité des dé-

portés morts à Auschwitz ont été assassinés sur le site de 

Birkenau, véritable usine de mort.

Près de 75 % des déportés arrivant à Birkenau ne passent 

pas le cap de la « sélection » et, jugés trop faibles par les 

nazis, sont gazés anonymement, sans même que leur 

identité soit relevée et qu’un numéro d’immatriculation 

ne leur soit attribué. C’est pour cette raison qu’il est très 

difficile d’établir précisément un bilan du nombre de vic-

times de ce camp.

Auschwitz III et les 40 camps annexes 
Entre 1942 et 1944, les nazis installent plus de 40 camps 

annexes, rattachés au camp principal de Auschwitz I. Ces 

camps sont utilisés pour interner les déportés mis en 

esclavage par les nazis, une main-d’oeuvre gratuite qui 

profite au Reich et aux entreprises allemandes. 

Le kommando  extérieur de Buna, situé à Monowitz à  

6 km d’Oswiecim, est le plus grand de ces camps annexes 

avec 10 000 prisonniers.
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Historique
La construction du camp d’Auschwitz par les nazis com-

mence en 1940. Soit plus d’un an avant que les nazis ne 

mettent officiellement en marche ce qu’ils appellent « la 

Solution finale à la question juive », synonyme de géno-

cide planifié industriellement.

À la base, Auschwitz ne doit être « qu’un camp de plus  » 

dans l’organisation nazie, sur le modèle des nombreux 

camps de concentration créés dès l’arrivée des natio-

naux-socialistes au pouvoir, en 1933. L’objectif est d’en-

fermer les opposants, au départ pour les « rééduquer ». 

Très vite, ces camps deviennent des lieux infernaux, où 

la violence, les privations et l’arbitraire font le quotidien.

Auschwitz est d’abord construit pour emprisonner les 

milliers de Polonais arrêtés par les nazis mais il change 

très vite de « statut » pour devenir un camp d’extermina-

tion massive. 

Les camps d’extermination sont : Auschwitz, Treblinka, 

Belzec, Sobibor, Kulmhof, Lublin. On y dénombre au total 

2,7 millions de morts, soit plus d’un quart des victimes du 

processus d’élimination.
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Symbole du génocide
Sous tous ses aspects, Auschwitz est un symbole de la Déportation et du système de concentration et d’extermina-

tion nazi.

Tout ce qui définit les autres camps se retrouve à Auschwitz, que ce soient les catégories de victimes, les conditions 

de détention, l’arbitraire, la violence des SS , l’absence d’hygiène et les maladies, l’utilisation de chambres à gaz et de 

crématoires , les expériences « médicales », les exécutions sommaires ou encore le travail forcé.
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Population 

Origine

Au début, Auschwitz doit servir d’instrument de terreur 

et d’extermination des Polonais. Avec le temps, les nazis 

commencent à y déporter des personnes provenant de 

toute l’Europe. Il s’agit pour la plupart de Juifs, citoyens 

de différents pays, de prisonniers de guerre soviétiques 

et de Tziganes. Il y a aussi des prisonniers politiques et 

des civils tchèques, yougoslaves, français, autrichiens, 

allemands, belges, etc. Enfin, on dénombre de très nom-

breux politiques polonais qui ont eux aussi payé très cher, 

et jusqu’à la dernière minute, la haine que leur vouaient 

les nazis.

De manière générale, Auschwitz est destiné à tous ceux 

que le fascisme hitlérien condamne à l’isolement, à 

l’exténuation progressive par la faim, le travail, les expé-

riences pseudo-médicales ou à une mort immédiate à 

la suite d’exécutions collectives ou individuelles. Les en-

fants juifs, tziganes polonais et russes n’échappent pas à 

la logique meurtrière des SS. 

Catégories

Comme dans les autres camps nazis, les SS identifient les 

déportés à l’aide d’un numéro de matricule et d’un bout 

de tissu de couleur, variable selon la raison de l’interne-

ment (rouge = déporté politique). 

Nombre de victimes 

Le nombre précis des victimes de la barbarie nazie à  

Auschwitz est difficile à établir. En effet, on estime que 

près de 75 % des déportés dans le camp n’ont pas été 

enregistrés et ont été gazés dès leur arrivée, après avoir 

subi « la sélection ». De plus, les SS ont fait disparaître une 

partie des preuves de leurs crimes lors de la libération du 

camp.

Au début de l’existence du camp, chaque prisonnier est 

marqué d’un numéro, inscrit dans les registres et photo-

graphié dans trois positions. En 1943, chacun d’entre eux 

(ceux qui ont passé le cap de la sélection) porte un nu-

méro d’immatriculation tatoué sur l’avant-bras gauche. 

Ce tatouage est caractéristique d’Auschwitz, même si 

d’autres camps ont adopté la même pratique et malgré 

le fait que tous les déportés à Auschwitz n’ont pas été 

immatriculés.

De nombreux historiens se penchent encore aujourd’hui 

sur la question mais ils s’accordent tous sur le chiffre de 

plus d’un million de morts à Auschwitz, probablement 

près d’un million et demi. Il faut ici préciser que le chiffre 

de quatre millions de victimes, avancé dans un premier 

temps,  a été fortement revu à la baisse. En effet, il s’agis-

sait d’une estimation théorique, basée sur l’utilisation des 

chambres à gaz à leur pleine capacité, ce qui ne fut pas 

le cas.

À nouveau, il ne s’agit pas d’atténuer les crimes ou la 

souffrance mais une telle vérité n’a pas besoin d’être exa-

gérée pour prendre toute sa dimension.

Les chiffres actuels sont basés sur les registres de dépor-

tation établis au départ, et non sur l’inscription à l’arrivée 

au camp. Ils représentent donc un seuil minimal et sont 

indiscutables. Le livre « La destruction des Juifs d’Eu-

rope  », de Raoul Hilberg, est considéré comme la réfé-

rence la plus fiable à ce sujet.

Il est absolument établi que le complexe d’Auschwitz- 

Birkenau fut le plus grand et le plus meurtrier des camps 

d’extermination créés par les nazis et en particulier 

concernant les Juifs d’Europe. Une telle infrastructure n’a 

pas d’équivalent dans l’Histoire.
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Chiffres 

L’ensemble des victimes du 

processus nazi d’élimination 

(camps, massacres)

Juifs  5,1 millions.

Prisonniers soviétiques 3,5 millions.

Déportés d’autres origines 1,1 million.

Tziganes 240 000.

Malades mentaux 70 000.

Nombre total de morts : 10 millions

Victimes d’Auschwitz-Birkenau

Juifs : 1,1 million de déportés ,1 million de morts.

Polonais 140.000 de déportés, 70 000 de morts.

Tziganes 23.000 de déportés, 20 000 de morts.

Prisonniers soviétiques 15  000 de déportés, 15  000 

de morts.

Déportés d’autres origines 25  000 de déportés, 

15 000 de morts.

Au total, environ 1 million de déportés sont morts à  

Auschwitz-Birkenau. 
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Transport et arrivée 
Les personnes déportées à Auschwitz, en particulier les 

Juifs, proviennent de toute l’Europe. La distance entre 

le lieu d’arrestation et Auschwitz peut parfois atteindre 

2 400 km. Géographiquement plus proches, les résis-

tants polonais et les prisonniers de guerre soviétiques 

composent la deuxième plus importante population du 

camp.

Le transport s’effectue la plupart du temps dans des 

wagons de marchandises, totalement verrouillés durant 

tout le trajet. Les prisonniers sont entassés comme des 

bestiaux, souvent debout, dans ces trains où ils ne re-

çoivent ni à boire ni à manger. Ils n’ont pas non plus de 

toilettes, ce qui rend les conditions hygiéniques insup-

portables. Le voyage peut durer très longtemps, parfois 

sept ou même dix jours, durant lesquels les déportés 

sont enfermés. À l’arrivée au camp une partie des dé-

portés, principalement les enfants et les vieillards, sont 

déjà morts tandis que d’autres se trouvent dans un état 

d’épuisement extrême.

Jusqu’en 1944, les trains s’arrêtent à la gare de mar-

chandises d’Auschwitz. Ensuite, les SS font construire 

une énorme plate-forme de déchargement à l’intérieur 

même du camp de Birkenau, sur laquelle ils procèdent à 

la sélection des déportés. Tous ceux qui sont jugés trop 

faibles ou trop malades pour être soumis à un travail ex-

ténuant sont gazés dès leur arrivée au camp, sans même 

que leur identité ne soit relevée. Les autres se voient at-

tribuer un numéro de matricule qui leur est tatoué sur 

le bras, passent par une humiliante « désinfection », puis 

sont dirigés vers les baraquements.
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Chambres à gaz et crématoire

Le gazage

Les camps d’Auschwitz I et Auschwitz II (Birkenau) in-

cluent l’essentiel du matériel destiné à l’extermination. 

Si on s’en réfère aux témoignages de Rudolf Höss , com-

mandant du camp, près de 75 % des personnes déportées 

à Auschwitz sont conduites directement à la chambre à 

gaz pour y être assassinées. Les nazis font ensuite dis-

paraître les corps des victimes en les incinérant dans les 

fours crématoires, ou dans  de grandes fosses de créma-

tion à ciel ouvert, quand la capacité des fours ne suffit 

plus pour brûler tous les corps des déportés assassinés.

C’est à Auschwitz I que l’on effectue le premier essai 

d’extermination massive des prisonniers en utilisant le 

Zyklon B , en septembre 1941. 600 prisonniers de guerre 

soviétiques et 250 malades provenant de l’hôpital du 

camp sont gazés. Les malheureux destinés à la chambre 

à gaz restent souvent calmes car, après la sélection, les 

SS leur disent qu’ils vont prendre une douche. Au fur et à 

mesure de l’existence du camp, les déportés se rendent 

compte de la présence de chambres à gaz et de créma-

toires mais la plupart n’imaginent pas ce qui les attend 

quand ils sont emmenés dans ces « salles de bain » de la 

mort.

Les prisonniers se déshabillent et on leur ordonne en-

suite de rentrer dans une pièce dont le plafond est équi-

pé de douches factices desquelles pas une goutte d’eau 

ne coule.

Quand ils sont amassés à près de 2 000 dans une sur-

face de 210 mètres carrés, les SS verrouillent les portes 

de la chambre à gaz et déversent les cristaux de Zyklon 

B par les lucarnes qui 

se trouvent dans le pla-

fond. Au contact de la 

chaleur humaine créée 

par le regroupement 

des prisonniers, le gaz 

se dégage et monte 

lentement du sol au pla-

fond. Les gens meurent 

en l’espace de 15 à 20 

minutes.

Rien qu’à Auschwitz, les nazis ont utilisé 20 tonnes de 

Zyklon B. D’après le commandant du camp, il fallait cinq 

à sept kilos de gaz pour tuer 1 500 personnes. À la Libéra-

tion, on a retrouvé des caisses entières de boîtes encore 

pleines de Zyklon B. Les déportés faisant partie du Son-

derkommando  sont chargés de sortir les cadavres de la 

chambre à gaz et de leur ôter les dents en or et les che-

veux avant de brûler les corps.

Le matériel d’extermination

Auschwitz I incluait une 

chambre à gaz et trois 

fours crématoires dans les-

quels on incinérait environ  

350 cadavres par jour. 

Lorsque les SS ont dévelop-

pé les mêmes installations 

dans le camp de Birkenau, 

le gazage et la crémation 

ont été progressivement 

interrompus et déplacés du premier vers le deuxième 

camp. Le crématoire a fonctionné de 1940 à 1943.

Birkenau devient pour sa part très rapidement un centre 

massif d’extermination et les SS équipent ce camp de 

plusieurs crématoires, chambres à gaz, bûchers et fosses 

d’incinération.

À la fin de la guerre, quand la défaite devient imminente, 

les SS tentent de faire disparaître les preuves de leurs 

crimes. Une partie des chambres à gaz et des crématoires 

est dynamitée ou démontée. C’est pour cela qu’une partie 

des bâtiments, se trouvant de nos jours dans ces camps 

sont soit des ruines, soit des reconstitutions. Les bâti-

ments originaux essentiels qu’on peut voir actuellement 

sont les ruines de quatre crématoires et des chambres 

à gaz ainsi que la plate-forme de déchargement à  

Birkenau. En ce qui concerne Auschwitz I, il s’agit du  

« Bloc de la Mort ». Les blocs, baraques, grilles d’entrée, 

miradors et barbelés situés dans les deux camps sont 

d’époque. Enfin, certaines constructions totalement dé-

truites par les nazis sont reconstruites et replacées dans 

les endroits originaux, lorsque leur importance histo-

rique est absolument indiscutable.
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Expériences médicales

Comme dans de nombreux camps nazis, les médecins SS 

procèdent à des expériences « scientifiques » sur des dé-

portés. Il faut tout de suite préciser que ces expériences 

n’ont donné aucun résultat scientifique. Par contre, elles 

ont coûté la vie à des milliers de personnes, assassinées 

dans des conditions atroces. Les déportés savent très 

bien qu’ils doivent absolument éviter le Revier, l’hôpi-

tal du camp. Il s’agit en fait d’un mouroir où sont dirigés 

les plus faibles et les plus malades. Hébergés dans des 

conditions hygiéniques atroces, ceux-ci ne survivent que 

très rarement après avoir été mis en contact avec des 

malades de la gale ou du typhus. Le Revier est qualifié  

« d’antichambre du crématoire », les sélections fréquentes 

y augmentant encore la mortalité. Les déportés n’entrent 

à l’hôpital que contraints et forcés, par les SS ou par la 

maladie.

En plus de ces conditions de vie infernales, l’hôpital du 

camp sert également de lieu de sélection pour des expé-

rimentations « médicales ». À Auschwitz, c’est le sinistre  

« Block 10 » qui sert de laboratoire. De nombreux diplô-

més en médecine ont donc renié leur serment d’aider 

et de soigner leur prochain, au bénéfice d’une idéo-

logie meurtrière et d’expérimentations macabres. Les  

« médecins de la mort » les plus tristement célèbres sont 

Mengele et Cauberg  qui ont précisément pratiqué leurs 

« recherches » à Auschwitz.

Raoul Hilberg distingue deux catégories d’expériences : 

« Nous devons distinguer deux catégories d’expériences. 

La première comprenait la recherche médicale habituelle 

et normale, à cela près qu’elle s’effectuait sur des sujets 

non consentants - les Versuchspersonen (sujets d’essai), 

comme on les appelait. La seconde était plus complexe 

et d’une plus grande portée, parce qu’il s’agissait de re-

cherches conduites ni avec des méthodes ordinaires ni 

à des fins ordinaires. Les deux types d’expériences rele-

vaient d’un appareil administratif unique. »

Les premières expériences concernent le traitement de 

maladies telles que le cancer ou le typhus. La seconde ca-

tégorie d’expériences incarne le prolongement direct de 

l’idéologie nazie. Il s’agit, entre autres, d’études sur la sté-

rilisation des peuples jugés inférieurs, à l’aide d’injections 

ou de radiations. Le Docteur Mengele, pour sa part, s’est 

spécialisé dans la recherche sur les jumeaux, absorbé par 

le projet délirant de multiplier la « race germanique ». Il 

faut répéter que le meurtre de milliers de déportés ré-

duits à l’état de « cobayes », fait déjà inacceptable en tant 

que tel, n’a permis aucun progrès scientifique.

Comme on peut le constater, ces expériences inhu-

maines dépassent tout entendement et peuvent appa-

raître comme des signes de folie chez ceux qui les ont 

pratiquées. Pourtant, la nature de ces expériences et 

l’ensemble du projet nazi, en particulier le projet racial, 

montrent que ces expériences ne sont pas le fruit du ha-

sard. Comme l’extermination massive, elles sont inscrites 

au coeur même de l’idéologie nazie.

Les victimes sont choisies en fonction de critères « ra-

ciaux   » ou physiques. Les Juifs, Tziganes ou malades 

mentaux faisant partie de cette catégorie de l’humanité 

que les nazis n’estiment pas dignes de vivre, ils sont en 

général les premiers sélectionnés pour être « soignés » 

par les médecins de la mort.

De plus, les expériences de stérilisation ont clairement 

pour but l’élimination progressive de certaines « races ». 

Les nazis estiment qu’il est préférable de garder sous la 

main une partie de la population concentrationnaire, 

préalablement stérilisée, afin de la mettre en esclavage le 

temps que dure l’effort de guerre.

Enfin, le traitement de certaines maladies, les recherches 

sur la fécondité ou celles sur la survie des soldats au com-

bat doivent bénéficier uniquement aux Allemands. On 

peut donc rapprocher ces expériences et le travail forcé  : 

il s’agit d’une manière d’éliminer une partie de la popu-

lation, tout en servant directement le projet nazi, d’un 

point de vue « scientifique » ou économique.

Ces facettes de l’extermination laissent apparaître le pro-

jet nazi dans toute son ampleur. Il s’agit bel et bien d’une 

entreprise industrielle planifiée et non pas de « déra-

pages malheureux » survenus à cause des horreurs tra-

ditionnelles de la guerre, comme certains négationnistes  

essaient encore de le faire croire aujourd’hui.

Exécutions

Le block 11 du camp d’Auschwitz est aussi connu sous le 

nom de « block de la mort ». Isolé du reste du camp, il sert 

de prison interne au camp, de tribunal sommaire pour ju-

ger les civils arrêtés par la Gestapo de Katowice  ainsi que 

de lieu de torture et de punition. Plusieurs cellules de ce 

block sont également utilisées pour faire mourir de faim 

les détenus qui y sont placés en isolement. C’est égale-

ment dans le Block 11 que les premiers essais d’exécution 

massive au Zyklon B sont effectués.
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Les SS envoient particulièrement au block 11 les détenus 

qui ont eu des contacts avec des civils à l’extérieur mais 

également ces derniers avec toute leur famille, deve-

nus témoins gênants. Les déportés condamnés à mort 

ne sont pas systématiquement conduits à la chambre à 

gaz. Il est en effet assez commode pour les SS de dispo-

ser d’eux pour servir d’exemple à ceux qui tenteraient 

de résister ou de s’évader. Une tentative d’évasion, par 

exemple, se solde la plupart du temps par une baston-

nade ou une pendaison devant les autres prisonniers.

Conditions de vie

À Auschwitz comme 

dans tous les camps 

nazis, le  quotidien 

s’apparente à un enfer 

permanent pour les 

déportés qui ont pas-

sé le cap de la sélec-

tion et qui sont donc 

jugés aptes au travail 

par les SS. Les condi-

tions de vie varient 

évidemment d’un 

camp à l’autre, d’un 

détenu à l’autre. Les multiples camps composant le com-

plexe d’Auschwitz sont par exemple très différents, tout 

en faisant partie d’une même entreprise de destruction : 

Auschwitz III peut s’assimiler à un camp d’esclavage tan-

dis que Auschwitz II (Birkenau) est clairement un centre 

de mise à mort. Mais il est possible de faire apparaître 

plusieurs constantes dans le quotidien des déportés.

Hygiène et nourriture

Dans la plupart des camps, les déportés sont fortement 

affaiblis par le travail, les conditions d’hygiène, la mau-

vaise qualité et la rareté de la nourriture. Les déportés 

n’ont, la plupart du temps, qu’une seule veste de toile 

pour tout vêtement. La saleté et le froid caractérisent 

cette tenue qu’ils doivent cependant porter en perma-

nence pour travailler, pour manger, pour dormir. Les 

douches sont très rares et les prisonniers dorment à trois 

ou quatre par banquette.

La faim est obsédante pour les déportés. Déjà fortement 

affaiblis et mis au travail forcé, le manque de nourriture 

leur est souvent fatal. On leur sert généralement de la 

soupe ou du café (qui s’apparentent plutôt à de l’eau 

chaude et sale), quelques tranches de pain et un maigre 

accompagnement (beurre ou saucisson, toujours en 

quantités ridiculement faibles). Ces conditions sont pro-

pices à la diffusion de maladies et d’épidémies telles que 

le typhus, la dysenterie ou la tuberculose qui ont coûté la 

vie à des milliers de détenus.

La plupart du temps, une faiblesse ou une maladie trop 

tenaces exclut les déportés des kommandos de travail 

et les dirige vers « l’infirmerie ». Cela signifie souvent la 

mort à plus ou moins brève échéance. À la Libération, un 

nombre élevé de prisonniers pèse entre 25 et 35kg.

Violence et arbitraire

À Auschwitz, on peut être battu pour n’importe quelle 

raison : pour ne pas avoir travaillé assez vite, pour avoir 

été aux toilettes sans autorisation, pour avoir regardé un 

SS, pour avoir tenté de s’évader, pour avoir mangé sans 

permission, mais aussi sans raison.

La violence est permanente, et pas uniquement du fait 

des SS. Bien sûr, les SS sont les premiers responsables pour 

distribuer et appliquer les punitions, souvent mortelles. 

Mais ils disposent également de serviteurs dévoués  : les 

kapos. Il s’agit de détenus, souvent de droit commun, 

chargés de la surveillance, de la discipline et du bon 

fonctionnement du camp. Un très grand nombre d’entre 

eux porte la responsabilité directe de la mort de milliers 

de déportés. Dans certains camps, les détenus politiques 

(triangles rouges) se débrouillent pour prendre progres-

sivement la place de ces criminels (triangles verts). Cela 

permet d’adoucir les conditions de détention et d’orga-

niser la résistance interne du camp, mais cela reste mar-

ginal sur l’ensemble des camps.

Les punitions et les tortures sont multiples et perma-

nentes : les déportés sont battus, torturés et humiliés, on 

les oblige à rester des heures debout dans le froid, par-

fois même à courir jusqu’à l’épuisement, voire la mort. 

Les SS diminuent les rations alimentaires ou dirigent les 

détenus vers les kommandos de travail les plus durs.

L’appel est un exemple de cette violence quotidienne 

et absurde. Chaque jour, les SS contrôlent les effectifs 

du camp et procèdent aux exécutions publiques sur la 

place d’appel. Les détenus sont comptés et recomptés. 

Ils doivent rester debout durant toute la manoeuvre qui 

peut parfois durer des heures, parfois plus de dix heures, 

dans la neige ou dans le froid. On a recensé à Auschwitz 

un appel qui a duré près de 19 heures.
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Travail forcé et économie 

concentrationnaire

La première condition pour rester en vie dans un camp 

nazi est d’être physiquement apte au travail. Les pre-

mières sélections pour le gazage se font très souvent sur 

ce critère ; les vieillards, femmes et enfants n’y survivent 

que rarement. Pour tous les autres, le travail forcé et l’es-

clavage sont la seule issue.

À l’entrée d’Auschwitz et d’autres camps, la cynique ins-

cription « Arbeit macht frei » (le travail rend libre) accueille 

les prisonniers. Au départ, les déportés sont utilisés pour 

des travaux d’agrandissement des camps ou la construc-

tion de routes. Certains camps comme Mauthausen sont 

implantés près de carrières, dans le but d’y extraire les 

pierres nécessaires aux pharaoniques projets architectu-

raux des nazis.

Mais très vite, les déportés doivent participer directe-

ment à l’effort de guerre allemand, en étant exploités 

pour la fabrication d’armes, de missiles V2 ou vendus à 

des grandes firmes en tant qu’esclaves ou même parfois 

comme « cobayes ».

On trouve régulièrement des déclarations nazies annon-

çant explicitement que l’anéantissement par le travail 

forcé est totalement planifié et fait partie intégrante de  

« la solution finale à la question juive ». Cette mise en es-

clavage cynique, ce pillage systématique des ressources 

des pays conquis ou le travail forcé au service de l’Alle-

magne sont d’autres illustrations de ce que peut être le 

nazisme.

Dans son journal, Goebbels écrit le 27 mars 1942 : « Il 

ne restera pas grand-chose des Juifs. Globalement, 

on peut dire qu’environ 60 % d’entre eux devront 

être liquidés alors que 40 % peuvent être utilisés pour 

le travail forcé ». Lors de la Conférence de Wannsee,  

le 20 janvier 1942, les plus hauts responsables nazis 

décident des modalités pratiques de « la Solution finale 

de la question juive », sous la direction de Heydrich  et 

Hofmann . Dans les conclusions écrites, on peut lire :  

« Au cours de la Solution finale, les Juifs de l’Est devront 

être mobilisés pour le travail avec l’encadrement voulu. 

En grandes colonnes de travailleurs, séparés par sexe, 

les Juifs aptes au travail seront amenés à construire des 

routes dans ces territoires, ce qui sans doute permettra 

une diminution naturelle substantielle de leur nombre. »

Le 30 avril 1942, Oswald Pohl , le chef de l’ « Office princi-

pal économique et administratif S.S. », adressait à 

Himmler un rapport sur « la situation actuelle des camps 

de concentration » : « La guerre a apporté des change-

ments structuraux visibles dans les camps de concen-

tration, et a radicalement modifié leurs tâches, en ce qui 

concerne l’utilisation des détenus. La détention pour les 

seuls motifs de sécurité, éducatifs ou préventifs, ne se 

trouve plus au premier plan. Le centre de gravité s’est 

déplacé vers le côté économique. La mobilisation de 

toute main-d’oeuvre des détenus pour des tâches mili-

taires (augmentation de la production de guerre), et pour 

la reconstruction ultérieure en temps de paix, passe de 

plus en plus au premier plan.

(…) De cette constatation découlent les mesures néces-

saires pour faire abandonner aux camps de concentra-

tion leur ancienne forme unilatéralement politique, et 

pour leur donner une organisation conforme à leurs 

tâches économiques. » 
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Exemples d’exploitation économique 

du système concentrationnaire

Pillage des biens des déportés

Dès leur arrivée au camp, les 

déportés doivent se séparer des 

derniers biens qu’ils ont pu em-

porter, vêtements y compris. Tout 

est trié, stocké (dans le « cana-

da  »), puis envoyé en Allemagne 

pour les besoins de la SS, de la 

Wehrmacht  et de la population 

civile allemande. On a retrouvé 

après la guerre des dépôts entiers remplis d’objets de 

toutes sortes.

Vente de « cobayes » humains à 

des industries pharmaceutiques

Dans Le Catalogue des Territoires de la Mémoire, Philippe 

Raxhon  cite un extrait de correspondance entre la firme 

Bayer et le commandant d’Auschwitz : « Nous vous se-

rions reconnaissants, Monsieur, de bien vouloir mettre à 

notre disposition un certain nombre de femmes en vues 

d’expériences que nous avons l’intention d’effectuer 

avec un nouveau narcotique. (…) Le prix de 200 marks 

pour une femme nous paraît néanmoins exagéré. Nous 

n’offrons pas plus de 170 marks par tête. (…) Nous avons 

reçu l’envoi de 150 femmes. Bien qu’elles soient en état de 

dépérissement, nous considérons qu’elles conviennent.

Nous vous informerons du cours des expériences. (…) 

Les expériences sont faites. Toutes les personnes sont 

mortes. Nous nous adresserons prochainement à vous 

pour un nouvel envoi ».

Vente d’esclaves à des industries 

allemandes

On peut, par exemples, citer IG-Farben, Krupp, Siemens, 

Union, Deutsche Ausrüsungswerke. Certains camps, dont 

Auschwitz III (Buna) sont construits directement à proxi-

mité de certaines industries, ce qui montre à nouveau le 

lien permanent entre l‘extermination et l‘économie.

Récupération des cheveux et  

des dents en or

À la Libération, l’Armée Rouge a découvert à Auschwitz 

près de sept tonnes de cheveux, emballés dans des sacs. 

La direction du camp n’a pas eu le temps de les expédier 

dans les usines du Reich pour les transformer en toile de 

crin ou en matelas. On a retrouvé des traces de cyanure 

dans ces cheveux, ce qui prouve bien qu’il s’agit de per-

sonnes qui ont été gazées.

De même, les dents en or sont arrachées aux cadavres 

des personnes assassinées pour être ensuite fondues en 

lingots.

Participation directe à l’entreprise 

d’élimination

Le Zyklon B est le gaz utilisé dans les chambres à gaz. Il 

est produit par les usines « Degesch », qui ont gagné près 

de 300 000 marks de 1941 à 1944 en vendant ce gaz. Rien 

qu’à Auschwitz, les Allemands ont utilisé 20 tonnes de 

Zyklon B.

Les crématoires d’Auschwitz et de Birkenau ont été 

construits par l’entreprise Topf und Sohne, de Erfurt. On 

retrouve le nom de cette firme sur certaines pièces des 

fours crématoires.

L’Organisation Todt

Il s’agit d’une organisation nazie, paramilitaire, chargée de 

la coordination des grands travaux et des projets indus-

triels de grande envergure du Reich. C’est le trait d’union 

entre le gouvernement allemand, qui décide des grands 

travaux, et les firmes qui doivent les exécuter. L’Organi-

sation Todt est notamment chargée de la construction 

des routes, des rampes de lancement V1 et V2, des for-

tifications militaires et des réparations consécutives aux 

bombardements. Un grand nombre de déportés est uti-

lisé par cette organisation nazie pour la réalisation des 

tâches les plus pénibles.
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 Résistance
Malgré les conditions de vie et de survie effroyables dans 

les camps, les prisonniers ont parfois encore assez de 

force, de courage et d’imagination pour déployer une 

activité clandestine qu’on peut aisément qualifier de 

résistance. Celle-ci se manifeste sous différentes formes.

Contacts extérieurs

Tous les contacts avec l’extérieur sont strictement inter-

dits. Lorsque les SS se rendent compte qu’un tel contact 

a eu lieu, les détenus concernés sont violemment punis, 

et le plus souvent tués à titre d’exemple. À l’occasion de 

ces rares contacts, il est parfois possible de s’approvision-

ner en médicaments ou en nourriture. C’est également 

l’occasion d’informer l’extérieur de ce qui se passe dans 

le camp, en transmettant les registres de prisonniers ou 

des preuves des crimes des SS.

Lutte contre les « triangles verts »

La plupart des kapos, chargés des basses besognes des 

SS, sont des détenus de droit commun (triangle vert). 

Dans de nombreux camps, comme à Auschwitz, les pri-

sonniers politiques (triangle rouge) s’arrangent pour 

remplacer progressivement ces criminels. En s’insérant 

ainsi dans l’organisation du camp, ils ont la possibilité 

d’organiser la résistance et d’épargner leurs compagnons 

d’infortune, auparavant soumis aux mauvais traitements.

Solidarité entre les prisonniers

Un grand nombre de rescapés doivent leur survie au fait 

qu’ils ont pu, à un moment donné, compter sur un com-

pagnon pour leur donner de l’aide. Une ration alimen-

taire quelque peu « gonflée » ou une place moins pénible 

dans certains kommandos de travail suffit parfois à sau-

ver des vies. Cette « solidarité souterraine » a probable-

ment permis d’épargner des milliers d’innocents.

Activité culturelle

À l’intérieur du camp, certains 

déportés développent une vie 

culturelle clandestine, consis-

tant à organiser des discussions 

ou des lectures de poèmes. On 

a retrouvé un certain nombre 

de dessins, témoignages et 

exutoires moraux pour leurs au-

teurs. Un orchestre a également 

été autorisé, les musiciens étant généralement obligés 

de jouer à des moments inconvenants (au cours d’une 

exécution, etc.).

Ces activités, fortement limitées en raison des conditions 

de vie et de la discipline du camp, ont néanmoins existé.

Évasions

Les évasions sont assez rares en raison de l’état général 

des prisonniers et des mesures extrêmes de sécurité qui 

règnent dans les camps. Quelques déportés ont néan-

moins réussi à s’échapper. Les SS n’ont aucune pitié pour 

les évadés qui sont repris : ils sont exhibés, torturés et mis 

à mort devant les autres prisonniers, à titre « d’exemple ».

Révolte

Le 7 octobre 1944, les prisonniers du Sonderkommando 

se révoltent et mettent le crématoire IV hors d’état de 

nuire en y mettant le feu. Les SS répriment brutalement 

cette révolte.
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 Plan du camp d’Auschwitz

Maison du commandant du camp.

B  Corps de garde principal.

 Bureaux du commandement du camp.

Bureaux de l’administration du camp.

 Hôpital réservé aux SS.

 Bureaux de la Section Politique (la Gestapo du camp).

 Bureau d’accueil du camp.

Entrée du camp portant l’inscription « Arbeit macht frei ».

Cuisine.

 Chambre à gaz et crématoire I.

Baraques d’exploitation et ateliers.

 Magasin de biens extorqués aux déportés exterminés.

Sablière - lieu d’exécutions.

 Emplacement où jouait l’orchestre du camp.

Baraque de la lingerie réservée aux SS.

Corps de garde des chefs de blocs.

 Mur des exécutions.

Blocs d’habitation réservés aux détenus.
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 Plan du camp d’Auschwitz-Birkenau

  Corps de garde principal SS.

 Première tranche de construction de Birkenau.

Camp pour les détenues femmes de différentes 

nationalités.

 Camp pour les détenus de différentes nationalités 

transformé ensuite en camp réservé aux femmes.

 Deuxième tranche de construction du camp de Birkenau.

 Camp de quarantaine pour les détenus de différentes 

nationalités.

Camp familial pour les Juives déportées du camp-ghetto 

de Theresienstadt

Camp de transit réservé aux Juifs déportés pour la plupart 

de Hongrie.

Camp réservé aux hommes de différentes nationalités.

Camp familial réservé aux Tziganes.

Hôpital pour les détenus hommes.

Troisième tranche de construction du camp (non-achevée) 

appelée « Mexique » - camp de transit pour les Juives déportées 

pour la plupart de Hongrie. 

Baraques indiquées d’après les photos aériennes prises par les 

Alliés le 31 mai 1944.

Locaux du commandement et baraques réservées aux SS.
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Magasins des biens extorqués aux victimes (Canada ll).

 Voie de raccordement et rampe où, à partir de mai 1944, 

parvenaient les convois ; lieu de sélection des Juifs.

 Douches et aussi lieu de réception des nouveaux convois.

 Emplacement des bûchers sur lesquels, en plein air, étaient 

incinérés les cadavres.

 Fosses communes des prisonniers de guerre soviétiques.

Première chambre à gaz provisoire.

 Seconde chambre à gaz provisoire.

 Baraques vestiaires près des chambres à gaz 

provisoires.

  Crématoires II, III, IV et V équipés de chambres à gaz.

toilettes.

Cuisines.

Magasins.

Locaux pour éplucher les pommes de terre.

Salle de garde SS.

Épurateurs.

Lieux où étaient versées les cendres des victimes.

Quarantaine de sortie pour les détenus.

Miradors.

Voie faite après la guerre.

Les baraques d’habitation des détenus ont été indiquées en chiffres 

arabes. Sur le plan Bla, dans la partie inférieure, a été utilisée une 

numérotation introduite à la mi-1944; sur le plan Blb, au même 

endroit, a été reprise la numérotation originale.

Réalisé par Anna STRZELECKA-JASIEWICZ in PIPER F., SWIEBOCKA T., 

Auschwitz : camp de concentration et d’extermination, Musée d’État 

d’Auschwitz-Birkenau, 1994.16.
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Se rendre à Auschwitz-Birkenau, c’est effectuer un voyage en enfer. Un silence 

respectueux emplît les lieux, mais ce sont le sang et la mort qui guident vos 

pas. Les nazis en avaient décidé ainsi : Auschwitz devait être l’usine de mort la 

plus « efficace » de la Solution finale, et elle le fut… Si les arbres et les pelouses 

sont à nouveau présents, il ne faut pas perdre de vue que les nazis avaient 

poussé le vice jusqu’à se débarrasser de toute trace de vie, même végétale. 

Pour éviter que les déportés ne puissent compenser, en mangeant de misé-

rables racines, la sous alimentation chronique qui leur était imposée par leurs 

tortionnaires.   

Auschwitz devait 

être l’usine de mort 

la plus « efficace » de 

la Solution finale, et 

elle le fut…


